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U’à m’égarer dans ces bocages 
Mon cœur goûte de voluptés! 
Que je me plais fous ces ombrages! 
Que j'aime ces flots argentés! 
Douce & charmante rêverie ; 
Solitude aimable & chérie ; 
Puiffiez-vous toujours me charmer! 
De ma trifte & lente carriére 
Rien n’adouciroit la miféres 
Si je ceflois de vous aimer. 
Fuyez de cet heureux azile ; 
Fuyez de mon ame tranquille ; 
Vains & tuümultueux projets; 
Vous pouvez promettre fans cefle 
Et le bonheur & la fagefle; 
Mais vous ne les donnez jamais. 
Quoi! l’homme ne pourra- t-il vivre ÿ 
A moins que fon cœur ne fe livre - 
Aux foins d’un douteux avenir ? 


Et 


* Cette Piécé de Rouffean n’a parû que dans le Tonte 
Il, du Ghoix Lirreraire An. 1755: 
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Et fi le tems coule fi vites 
Au lieu de retarder fa fuite, 
Faut-il encor la prévenir? 
Oh! qu'avec moins de prévoyance ; 
La vertu la fimple innocence; 
Font des heureux à peu de frais! 
Si peu de bien fufht au fage» 
Qu'avec le plus léger partage 
Tous fes défirs font fatisfaits. 
Tant de foins, tant de prévoyance s 


Sont moins des fruits de la prudence 


Que des fruits de ambition: 
L'homme content du nécellaire ;, 
Craint peu la fortune contraire , 
Quand fon cœur eft fans paflon. 
Paffions , fources de délices, 
Pafions, fources de fupplices» 
Cruels tyrans, doux féduéteurs » 
Sans vos fureurs impétueufes; 

Sans vos amorces dangereufes » 

La paix feroit dans tous les cœurs. 
Malheur au mortel méprifable, 
Qui dans fon ame infatiable 
Nourrit l’ardente foif de l'or; 

Que du vil penchant qui lentraine 
Chaque inftant il trouve la peine 
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Au fond même de fon tréfor. 
Malheur à lame ambitieufe;, 

De qui l’infolence odieufe 

Veut affervir tous les humains ! 
Qu'à fes rivaux toujours en bute: 
L’abime apprèté pour fa chute ; 
Soit creufé de fes propres mains. 
Malheur à tout homme farouche » 
A tout mortel que rien ne touche 
Que fa propre félicité ! 

Qu'il éprouve dans fa mifére, 

De la part de fon propre fréres 
La même infenfibilité. 

Sans doute, un cœur né pour le crime 
Eft fait pour être la viétime 

De ces affreufes paffions ; 

Mais jamais du Ciel condamnée, 
On ne vit une ame bien née 
Céder à leurs féduétions. 

Il en eft de plus dangereules, 

De qui les amorces flatteufes 
Déguifent bien mieux le poifon» 
Et qui toujours dans un cœur tendre 
Commencent à fe faire entendre 
En faifant taire la raïfon; 


Mais du moins leurs leçons charmantes 
Nine. 


Lai 
N'impofent que d’aimables loix : 
La haine & fes fureurs fanglantes, 
S’endorment à leur douce voix. 
Des fentimens fi légitimes 
Seront-ils toujours combattus ? 
Nous les mettons au rang des crimes s 
Tls devroient être des vertus. 
Pourquoi de ces penchans aimables 
Le Ciel nous fait-il un tourment © 
Il en eff tant de plus coupables, 
Qu'il traite moins févérement. 
O difcours trop rempli de charmes! 
Eft-ce à moi de vous écouter? 
Je fais avec mes propres armes 
Les maux que je veux éviter. 
Une langueur enchanterefle 
Me pourfuit jufqu’en ce féjour; 
J'y veux moralifer fans celle 
Et toujours jy fonge à l'amour. 
Je fens qu'une ame plus tranquille , 
Plus exempte de tendres foins » 
Plus libre, en ce charmant azile , 
Philofopheroit beaucoup moins. 
Ainfi du feu qui me dévore 
Tout fert à fomenter lardeur : 
Hélas! n’eft-il pas tems encores 


Que 


ES 
Que la paix régne dans mon cœur # 
Déja de mon feptiéme luftre 
Je vois le terme s’avancer; 
Déja la jeuneffe & fon luftre, 
Chez moi commence à s’effacer, 
La trifte & févére fagefle 
Fera bientôt fuir les amours » 
Bientôt la pefante vieilleffe 
Va fuccéder à mes beaux jours. 
Alors les ennuis de la vie, 
Chaffant aimable volupté ; 
On verra la Philofophie 
Naiître de la néceflité; 
On me verra, par jaloufie ; 
Prècher ces caduques vertus s 
Et fouvent blimer par envie 
Les plaifirs que je n'aurai plus. 
Mais malgré les glaces de l’âge, 
Raifon, malgré ton vain effort, 
Le fage a fouvent fait naufrage » 
Quand il croyoit toucher au ports 
O fageffe! aimable chimére ! 
Douce illufion de nos cœurs! 
C’eit fous ton divin caraétére 
Que nous encenfons nos erreurs. 


Chaque homme thabille à fa mode 
Sous 
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Sous le mafque le plus commods 
A leur propre félicité ; 

Ils déguifent tous leur foibleffe 

Et donnent le. nom de fagelle 

Au panchant qu'ils ont adopté. 
Tel chez la jeunefle étourdie , 

Le vice inftruit par la folie; 

Et d’un faux titre revêtu, 

: Sous le nom de Philofephie , 

Tend des piéges à la vertu. 

Tel dans une route contraire » 

On voit le finatique auftére 

En guerre avec tous fes défirs, 
Peignant Dieu toujours en colére ; 
En ne s'attachant pour lui plaire » 
Qu'à fuir la joie & les plaifirs. 
Ah! s’il exiftoit un vrai fage, 

Que différent en fon langage ;, 

Et plus différent en fes mœurs ;, 
Ennemis des vils féduéteurs , 
D'une fagefle plus aimable, 
D'une vertu plus fociable, 

IL joindroit le jufte milieu 

A cet hommage pur & tendre » 
Que tous les cœurs auroient dû rendre 
Aux grandeurs, aux bienfaits de Dieu. 
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| ENTRE 
BATLE & ROUSSEAU 


D BP: GE, NEUVE, 


Par le P. CASTEL, Jéfutef 


#2 Ayle étoit un demi-fpavamt. Il fçavoit 
douter, & par conféquent il fçavoit le 
pour & le contre de tout. Mr. Roufleau ne 
fcait que le contre » & ne doute de rien, ces 
deux Auteurs peuvent avoir le même but. 
Bayle nous y mêne ; Mr. Rouleau y va tout 
feul, cer je doute qu'il y mêne perfonne 
il annonce trop le Déifime: Bayle eft plus dan+ 
gereux> il nannonce rien. Son flile indiffé- 
rent, rend conftamment tel fon Leéteur. Mr. 
Rouffeau met trop d'intérêt & de chaleur 
dans fes prétentions, qui font trop naïvement 
fortes 


Extrait du Livre intitulé, l’Efprit, les Saillies G; 
Singularitez du P. Cattel, imprimé à Paris 1763 in-12 
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fortes. . . . ..,. On ne perfuadera pas 
facilement aux fots mème, beaucoup moins 
même aux fots, qu’ils foient bêtes ou pongos. 
Bayle va à l'efprit par le cœurs dont Pefprit 
eft facilement la dupe, felon le proveïbe. 
Mr. Roufleau va au cœur par l’efprit, dont 
nul proverbe n’a établi la duperie aétive en- 
vers le cœur, toujours libre de s'en mo- 
quer. Ceft Bayle qui manie l’hypothefe en 
habile homme. Mr. Rouffeau en invente l’art 
& le fçavoir faire» par des contre-thefes 
perpétuelles. Auffi Bayle fe vantoit-il de 
fçavoir tout, & citoit tout réellement, li- 
vres & auteurss & Mr. Roufleau fe vante, 
à la façon peut-être de Socrate , de ne fça- 
voir rien» & ne cite rien ou prefque rien 
en effet, & l'avis de Rouffeau n'eft jamais 
que l'avis de Mr. Rouleau. 


PLAN. 


(ru ù ù à ( À 
14 \ : j Pi } J 
à | { Ï è : 
ÿ À 
: 
Thu {| ; 
oi * j 
f 
\ 
’ | 
ÿ [ 
f 
4 
x. 1 i 
À | t ; 
“ee CAN 
= 
| ÿ - | 
ÿ | 2 ne 5 24 re V 
| ‘ À MP er TR TORRES 7! 
| IE “ME ï 
PES Yeti + P A 
2 À 
| ; à 
+ 
Nm " 
\ 
w | 
\(( 4 
ai | \ ; 
' Li 
ñ x ù 
" : 
\ on 


“ 


L LU! 


Se. 


1 

à 

# e 
diver 


Arts 


